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tûouyaiîîc aux agents quii t'vronti1 1iil-

leurs paeents ions tes moids.
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HAD AME PANTJALONi

Vil

UES LSCAPADEýS DE (;1Uiiu-cî

-litra avu& 1
-Ahi! mn bonne amie, je Suis

pOiýte, mais je n'ai jamais cultivé
le latin ; je regarde cette langue
Morte comme une amiplification de
lanIgge fort inutile pu-r les fenm
mues de lettres...

-Allez toujours i
-,je disais donc quo mon mari

n'est Pas un aigle, mais je ne
croYais pas que c'était une buse.
Eh bien], il 'est.., c'est une buse
de la plus forte e.spèce!1 Vons sau-
relz qule je viens de terminer un

poème sur la différence qu'il y a
entre un homme et une levrette...*
Et, comme vous le pensez bien,
tous les avantages sont du. côté de
la levrette. C'est gentil, c'est par-
fumé ; j'ai soigné cela, j'y ai mis
tout Mon cSeur... J'ose croire que
e'est parfaitement réussi ; du reste,
vous On jugerez; je vous le lirai
un de ces soirs.., demain, peut-
.. r...

-Allez toujoura!...

A QUEBEC.

' louss,a. -E cou te, 'al'a on, je no puis plus assister' à tes teéCcept-Iis p'ciiCnLiclle5.
Vois où j'en suis rendu.

'lbUln.C'et amon hommen, ça v<a comme sur dcs roulettes.

ner à M. Etoilé les prémnices de
ce miorceau... Je lui fais leiture
do mon poëme... Je n'étais encore
qu'àl la moitié, lorsque ce Welchie..
ce flottentot se lève un me disant:
IlMais c'est stupide, ce que vous
me lisez làa1 ... Merci, j'en ai
assez I... ', et il est parti.

-Ce n'est pas poli 1
-C'stâ-dreque 'eEt de la

dernière imaiprtînence. Je ne puis
pas vivre avec un homme qni ne
comprend pas; la poési... J'ai pré-
venu M. Etoilé quo je le quitte-
rai s.

-Y êtes-vous bien résoke
-Oh1 ! tout àl.fait!
-Trè-s-bien, nous partirons en-

semble; no~us fonderons la tribu
des indépendantes.

-Ah 1 bravo 1 bravisîsino... les
indépendantes Ie nom est super-
bel cela sent le roman, le muélo-

ions i... JO crois qu'il y ac
autrefois un drameo qui obtint ni
inimense succès et qui était in-

titulé : Iler, chr-I*de lbrigands:
mais c'était au temnps de la pre-
miè re république - nous ne pou-
vons pas avoir vii cela, ni l'une ni
l'autre. Je suis fortL étonnée que
cette pièce n'Uit pias éts reprisec de
nos jours. J'ai la brochure, qui est
fort rare.

-Dites - moi, S'il vous Plaît
chère dame, quels ralppor-ts Vous
trouver entre noubs et votre Robcrf,
ceef (le trigaiulIs ?

-C'est que ce R{obert ne se
croyait pas chef le brigands ; il
appelait ses luoniines des inlépeil-
dats ! C'étaient des redresseurs
de torts, des eispècues de francs-
juges.

-Dites-dIonc tout de suite des
illumiés.

-J'ai la bonté de Vouloir don-jdriimë... -0n fera Une pièce sur, -Ahli1 illuinlés, voilà enco0rel

un joli tinm!... Si, auil ieu dn

ponuloites, nous nous nomniiotîs
les illuinéiies 1I Qu'en pensez-voums ?
Cela mie plairait beaucoup de poîu
voir, dire : Jle suis illumni née 1

-Noin. cela prêteî':ui à la plui.
sauterie ces meszs!irs3 seraient

capables de nous chanter :De
la ??yions I /.ýS !îi/cv'ci"is !... Croyev
mnoi, il facut nous contenter d'être
indépendantes.-

Après nmadame ]Etoilé arrive
nmadame lou'ýhotrou, qui est fu.
riceuse, patrce que Fon inturi ne veut
pas porter un petit manteau dle
Cri8pin et prétend se faire habil-
Ici' à la dernière mode.

-1l devient donc coitunet ?
demande Cézarine...

-D'unie coquetterie outrée...
Vons savez combien Il est grêlé ?

-Oil ! ouf I

-Elh bien, croiriez--vous que

"aecinier ?
-Ali ! mnitI ieui et pourquoi

faire ?
-1l y a (les personnes qui li

ont dit (Ile, s'il avait la petitec
Vérole iune isveclde Mos, i fe lrait

iýlJail';titre la pri ii ru ,riè'e.

- 11A il eroi( '3îia Y
-Olui, mecdali)4s, et il VI se

faire ý-ae('inoet ~s'îîabiler on ga-
min. J e lui -.i dit :"' Boii'heitiou
Si vous tuitos tout cela, je vous
-abandonneo. ' Savez-vous ce qu'il
ln a ré3ponîdu ? ('. a m'O't bien
égal 1I'

- Ahli de la part d'un hommen
n(ir'1 c'est bien malhonnête 1 ...

L'énorme inal-Iame Dutonneatn
tic tarde pas à venir mêler ses (do-
le:ccBs à celles de ses amiies. Elle
entre e:-OuIléc, suffoquée; elle îü
latisse aller sur une chaise qu'elle
fait craquer sous le poids de sa
rotondité; elle est quelquo temps
ivaut, do îiuuvni iparler. .. Cëzarî-
'ie li apporte lin verre d'eait
tu'elle boit d'tin trait.

Enfin elle peut s'exprimer:
-Madamemon nmari est u

iionstre un scýélérat, un infâmie!
Après miadame D.u tonnteau, c'est

madame Vespuce, nialame Gras
-ýoiiiIcL et bien d'autres enîcore
qui partagent les idées de Cezari.
lic, veuilent S'affranchir de toute
obéissatne aux volontés de leurs
ma.«ris et remplir dans le monde
les mêmes emploi,, et professýions
que les hommes.

Ma1daine Boulard se mêle au
conciliabule, des indépeî:dan tesï;
tlepuis qu'en valsant elle a perdu
son chignon, elle prétend que
iutus les hommes d ivent avoir la
têteCL rasée et ne porter qu'une pe-
tite natte comme les Chinois.
0 Enfin, la veuve Flambard n'est
pas une des moins ardentes à de-

tmander une réforme dans les habi-
0tudes de la société, où elle prétend
-que la femme doit commander,
tenir la caisse et faire les lois.

VII

'IIiANiE nÊS<>LU'r[ON.

Lorsque mýdamo Pantalon, est
ecertaine d'avoir un graride nom-

monsie Ur veut aujourd'hui se f.tirel.bre d'aios, el lestles t'assemble et
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